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NOTE SUR L’AUTEUR

Passionné de théâtre, Jean-Claude Martineau a été très longtemps acteur au sein d’une petite troupe vendéenne où il participe désormais à la mise en scène.

Il s’est essayé tout naturellement à l’écriture de comédies théâtrales et ses premières pièces ont été éditées chez Art & Comédie et sont régulièrement jouées en France, en Belgique, en Suisse et au Canada.

Avec «Y a pas de mâle à ça ! », il signe une nouvelle comédie dans la même veine que les précédentes.


DÉCOR

L’action se déroule de nos jours, quelque part dans les Charentes. Un salon-salle à manger.

Au fond à jardin, un escalier monte vers les quelques chambres de l’étage.

Au fond et au centre de la scène, une porte donne sur l’arrière de la maison et le jardin de Lucie.

À cour, une autre porte communique avec la cuisine.

Au premier plan à cour, mais plus au premier plan, la porte d’entrée qui communique avec la rue.

Il faut prévoir un placard, quelque part, sur un côté de la scène.


PERSONNAGES

LUCIE : 45 ans, célibataire, maniaque, vieille fille, androphobe.

FRANÇOISE : Sensiblement le même âge. Sœur de Lucie. Supporte sa sœur avec peine.

BRUNO : Mari de Françoise, même âge. S’entend bien avec son beaufrère. Très complices.

MARION : 20-22 ans, fille de Françoise et de Bruno. Espiègle. Aime bien sa tante Lucie. Ce rôle peut, sans problème, être adapté pour une actrice plus âgée (amie de Lucie par exemple).

IRÈNE : La quarantaine, sœur de Lucie et de Françoise. Elle aussi a beaucoup de peine à supporter la maniaquerie de sa sœur Lucie.

ROGER : La quarantaine, mari d’Irène. Blagueur mais pas toujours dans la dentelle.

RICHARD : Voisin de Lucie. Sensiblement du même âge qu’elle. Timide et réservé, il se livre très peu.

ÉMILIENNE : 65 ans, mère de Barnabé. Femme autoritaire et possessive qui étouffe son fils.

BARNABÉ : 45 ans, fils d’Émilienne. Commissaire de police très efficace dans son travail mais totalement introverti avec les femmes.

ACHILLE : Âge indéterminé. Antiquaire belge, original, blagueur, myope comme une taupe. Ne pas préciser son métier sur vos programmes.

 

N.B. : Les figurants, en fin de pièce, sont souhaités mais ne sont pas indispensables. Les dernières répliques peuvent être données en voix off provenant des coulisses.

Le temps de présence sur scène de chaque acteur(trice) est intéressant et leur nombre de répliques tourne autour de la centaine, hormis pour le rôle de Richard (45).


ACTE I

Un salon-salle à manger. La fin du repas de midi. À l’ouverture du rideau, tous les personnages sont assis autour de la table encombrée de plats et sur laquelle trône un énorme gâteau d’anniversaire. Deux grosses bougies indiquant 45 ans sont allumées et attendent que Lucie veuille bien souffler dessus. Il y a là sa sœur Françoise avec son mari Bruno et leur fille Marion, ainsi qu’Irène, la seconde sœur, accompagnée de son mari Roger. Ils chantent tous, et Lucie, émue, regarde le gâteau en tenant ses mains jointes contre sa poitrine.

TOUS, en tapant sur le bord de la table. – « Happy Birthday to you… Happy birthday to you… Happy Birthday to you Luciiiiiie… Happy birthday to yooooou ! » (Ils applaudissent, Lucie pleure.)

FRANÇOISE, se levant et approchant le gâteau près de sa sœur. – Allez, essuie tes yeux, mouche ton nez et souffle les bougies !

Irène lui sort un mouchoir.
Marion s’est levée de table et s’est positionnée pour prendre sa tante en photo.

MARION, en position de photographe. – Eh, tata Lucie ! Tu es prête ? À la une, à la deux, à la trois…

LUCIE, se levant, mains toujours jointes contre elle. – J’ose pas… C’est tellement émouvant !

FRANÇOISE, haussant les épaules. – T’oses pas, t’oses pas ! Arrête avec ton émotion, tu nous fais le coup tous les ans.

BRUNO, ironique. – Tu sais, Lucie, en même temps, ce n’est jamais que deux bougies qui brûlent sur un gâteau.

ROGER, pragmatique. – Bougies dont la cire va dégouliner partout si tu ne te magnes pas à souffler dessus.

LUCIE, mains toujours jointes contre elle, pleurant. – Ce n’est peutêtre que deux bougies mais, cette fois-ci, elles marquent un virage important de ma vie…

IRÈNE, qui commence à s’énerver. – Tu parles d’un virage ! Quarante-cinq ans ! Tu ne vas pas nous en chier une pendule, c’est pas non plus une catastrophe.

LUCIE, rectifiant. – Quarante-cinq ans… et TROIS JOURS, madame ! (Elle sanglote.) Tu ne te rends pas compte que je m’en vais maintenant sur mes quarante-six !!!

ROGER, pragmatique. – Eh ! oh ! Arrête de pleurer au-dessus du gâteau, tu vas délayer toute la chantilly. C’est dégueulasse !

BRUNO, idem Roger. – Sans compter que tu risques d’éteindre les bougies.

TOUS, en tapant sur le bord de la table. – Les bougies… les bougies… les bougies !

MARION, se remettant en position de photographe. – Allez, tata Lucie ! Tu es prête cette fois-ci ? À la une, à la deux, à la trois…

LUCIE, le regard braqué sur le gâteau, suivant son idée. – Bientôt quarante-six ans… et toujours toute seule…

IRÈNE, dont l’énervement monte d’un cran. – Mais non, tu n’es pas toute seule puisqu’on est là !

LUCIE, déprimée. – Vous êtes là, vous êtes là… C’est vite dit ! Une fois par an, le jour de mon anniversaire…

ROGER, intervenant, guilleret. – Et à la Toussaint ? Ah! ah ! Ça compte pour du beurre, la Toussaint ?

LUCIE, déprimée. – À la Toussaint, vous ne venez même pas pour moi, vous venez sur la tombe des parents.

BRUNO, obligé de reconnaître, puis rattrapant son beau-frère. – Peut-être… mais après le cimetière, on passe bien chez toi te dire un petit bonjour ?

LUCIE, acide. – Boire un café pour vous réchauffer parce que vous pelez de froid et puis c’est tout !

ROGER, innocemment, les prenant à témoin. – C’est vrai qu’il est en plein courant d’air le cimetière. Il y a de quoi attraper la mort là-bas.

TOUS, sauf Lucie. – Roger !

ROGER, voulant plaisanter. – Ah là là ! On peut bien rigoler un peu, quand même.

FRANÇOISE, qui commence à s’énerver à son tour. – Et à Noël, on ne vient pas te voir, peut-être ? Tu ne crois pas qu’on aimerait mieux fêter Noël avec nos copains ?

LUCIE, avec amertume, sautant sur l’occasion. – Eh bien, voilà, je m’en doutais! Je savais bien que vos amis comptaient plus que moi…

MARION, défendant ses parents. – Ce n’est pas ce que maman a voulu dire, tata Lucie.

LUCIE, mélodramatique. – Si tu savais, ma petite Marion, comme ça fait mal d’entendre ça !

MARION, calmant sa tante. – Arrête de voir les choses en noir tout le temps, tu te rends malheureuse pour rien.

LUCIE, les accusant. – D’abord, si vous venez me voir à Noël, c’est pour avoir des cadeaux et puis c’est tout.

IRÈNE, qui commence à être très agacée. – Ben tiens, parlons-en de tes cadeaux ! Tu n’imagines quand même pas que j’ai fait deux cents kilomètres à Noël dernier, folle de joie, sous vingt centimètres de neige, pour venir au fin fond des Charentes recevoir l’intégrale de « Joséphine, ange gardien » en cadeau de Noël ?!

LUCIE, troublée. – Je pensais que ça te plairait. Tu n’aimes pas « Joséphine, ange gardien » ? Tu trouves ça moche ?

IRÈNE, essayant de se calmer. – Je ne trouve pas ça moche, Lucie… Je trouve ça carrément cul-cul !

LUCIE, en larmes. – Je ne fais jamais rien de bien, de toute façon…

MARION, calmant sa tante. – Ne t’inquiète pas, ça arrive parfois qu’on ne choisisse pas le bon cadeau… Au Noël dernier, tonton Roger m’a bien offert une bouteille de whisky et un taille-haie, alors tu vois… C’est l’intention qui compte.

LUCIE, à Irène, voulant se rattraper. – Tu aurais peut-être préféré « Sœur Thérèse.com » ou « Louis la Brocante » ?

IRÈNE, ayant de la peine à se calmer. – Arrête avec tes séries télé débiles et souffle tes bougies. Merde ! On ne va pas passer le réveillon ici !

TOUS, en tapant sur le bord de la table. – Les bougies… les bougies… les bougies !

MARION, se remettant en position de photographe pour la troisième fois. – Allez, cette fois-ci, c’est la bonne ! Un petit sourire et à la une, à la deux, à la tr…

Lucie s’apprête à souffler, puis elle fond en larmes.

LUCIE, les regardant les uns après les autres. – Je vois bien que j’embête tout le monde…

BRUNO, aux autres. – C’est une impression ou elle se fout de notre gueule ?

ROGER, secouant la tête, en lorgnant le gâteau. – On ne va jamais réussir à le bouffer ce putain de gâteau !

FRANÇOISE, s’approchant de sa sœur, voix faussement doucereuse. – Mais non, Lucie, tu ne nous embêtes pas le moins du monde…

LUCIE, en larmes, jouant la comédie. – C’est vrai ?

FRANÇOISE, se retenant. – Tu ne nous embêtes pas… (Énervée, très fort.) Tu nous emmerdes !

Lucie fond à nouveau en larmes.

BRUNO, à sa femme. – Françoise, calme-toi. Je ne suis pas certain qu’en lui parlant sur ce ton, tu arranges beaucoup les choses.

FRANÇOISE, outrée. – Non, mais attends, je rêve tout debout ! Tu es en train de prendre parti pour ta belle-sœur au détriment de ta femme ?

BRUNO, gêné, à sa femme. – Non… oui… non… enfin… c’està-dire que…

LUCIE, en larmes, jouant la comédie. – Tu es gentil, Bruno. Tu es bien le seul à me comprendre ici…

FRANÇOISE, bras tendu vers sa sœur. – Et voilà ! L’autre qui saute sur l’occasion à pieds joints !

LUCIE, en rajoutant une louche. – C’est un mari comme toi qu’il m’aurait fallu, Bruno. Je ne serais pas dans cet état d’isolement aujourd’hui si tu étais à mes côtés.

FRANÇOISE, bras croisés. – Tu ne veux pas aussi que je te le prête pendant une petite quinzaine pour voir s’il fait ton affaire ? (En colère après son mari.) Remarque, je suis bien tranquille : maniaque comme tu es, tu ne vas pas le supporter trois jours le beau Bruno. (Voix moqueuse.) « T’as pas vu mes chaussettes ? Comment je m’habille aujourd’hui ? Qu’est-ce qu’on mange à midi ? »

MARION, essayant de mettre de l’ordre. – Vous devenez vachement pénibles à la fin. Alors, on les souffle ces bougies oui ou non ?

TOUS, mollement, l’ambiance n’y est plus. – Les bougies… les bougies… les bougies !

Lucie prend une grande inspiration, mais Roger se déplace prestement, souffle et éteint les bougies avant elle. Elle reste toute penaude et fond encore en larmes.

TOUS, sauf Lucie et Roger. – Putain, Roger, t’es chiant !

ROGER, innocemment. – Je n’ai rien fait, moi ! C’est sûrement un courant d’air.

LUCIE, pleurant. – J’arrive toujours trop tard de toute façon…

IRÈNE, pressée d’en finir. – On va dire que c’est toi qui les as soufflées et on n’en parle plus.

FRANÇOISE, prenant la suite. – Et on fait la distribution des cadeaux dans la foulée. (Elle va chercher un paquet dans son sac.) Tiens, c’est l’ensemble que tu avais choisi sur le catalogue « Daxon ». Il n’y aura pas de surprise mais, au moins, je suis sûre que ça te plaira.

LUCIE, prenant le paquet sans l’ouvrir, faussement et exagérément confuse. – Merci… merci… merci beaucoup… fallait pas… c’est trop… à mon âge…

IRÈNE, lui présentant son paquet-cadeau. – Tiens, Lucie. Mais je te préviens : c’est une idée de Roger.

LUCIE, prenant le paquet et le soupesant. – C’est...
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